	Emission « Les poètes » : Gribouille (Radio Occitanie - 98.3)

22 février 2007 – 20 heures 30

	Intro : Née Marie-France Gaité le 17 juillet 1941 à Lyon. Enfance difficile : d’abord pension dans un internat religieux, puis à la suite de fugues séjourne à  15 ans dans un centre d’observation pour adolescents en difficulté psychologique et sociale, enfin à cause de l’impécuniosité de ses parents est placée par l’administration dans un établissement disciplinaire tenu par des religieuses. En réaction manifeste un comportement suicidaire se traduisant par des automutilations, des crises d’angoisse... L’étape suivante est l’internement en hôpital psychiatrique dont elle parvient à s’extirper à l’âge de 18 ans, marquée cependant définitivement par une dépendance forte aux neuroleptiques. Après un temps passé à chanter dans des petites boîtes de la région lyonnaise, à la fin des années 50 elle décide de tenter sa chance à Paris. Après des fortunes diverses elle parvient à se produire dans des cabarets parisiens, véritables pépinières de talents bien loin de la Star Ac’ : Le bœuf sur le toit (grâce à Cocteau), L’écluse, L’échelle de Jacob... Suivent les tournées notamment en première partie de Brassens, les scènes prestigieuses comme Bobino. Les musiques de ses chansons sont composées par de grands noms : J.C. Annoux, Ch. Dumont, H. Gougaud, J. Debronckart, G. Chelon entre autres. Malgré le succès qui s’affirmait, la peur, l’angoisse, le doute furent les plus forts et c’est en tentant de les exorciser avec ses fioles d’anti-dépressifs et de barbituriques que sa vie fragile s’acheva le 18 janvier 1968. Elle n’avait pas 27 ans.

	(1) - Piste 2 – Dieu Julie
(Gribouille – J. Debronckart) 
Orchestre Jo Moutet – EMI 1966                                2’43

	En chanson comme en littérature on retrouve parfois entre les lignes une part d’autoportrait de l’auteur. Gribouille qui avait une forte tendance à se dévaloriser, s’identifie d’une certaine façon à cette Julie qui n’est pas belle et qui ne trouve que des chiens pour l’accompagner jusqu’au bout de son dernier champ. Le ton est rugueux mais dissimule mal sa tendresse pour cette « rejetée ». En signant la  musique Jacques Debronckart (1937-1983) adresse un signe fraternel à cette autre écorchée dans laquelle il devait sans doute se reconnaître un peu.

	(2) – Piste 4 – Les rondes 
(Gribouille – Christine Fontane) 
Orchestre Bernard Gérard - EMI 1966                              2’58
	Je n’ai pas fait de rondes / Pas joué au cerceau / Moi je suis de ce monde / Où l’on se fout à l’eau. Terrible confidence avec l’enfance pour toile de fond. Ici le doute n’est plus possible, on est bien dans l’autobiographie entre les rêves de petite fille et les barreaux de la réalité. Le texte est puissant, et malgré la noirceur du propos on découvre la lueur d’espoir qui animait l’adolescente, et qui parfois prend des airs de poésie.

	(3) – Piste 5 – Les corbeaux
(Gribouille – Michel Breuzard / A. Renault) 
Orchestre Jo Moutet – EMI juin 1965                         1’30

	Sans doute une nouvelle incursion dans l’intimité de son enfance. On sait que si Gribouille avait tendance à idéaliser l’image du père, en revanche elle n’évoquait que rarement sa mère. Ces corbeaux semblent parler avec pleins de sous-entendus d’un secret familial lourd à porter. La musique, parfois emphatique, est due à Michel Breuzard, qui eut le mérite de guider les premiers pas de Gribouille dans la chanson en lui offrant les paroles et la musique de ses deux premiers enregistrements fin 1963 (Paris, terre mouillée – L’artiste).

	(4) – Piste 1 - Grenoble 
(Gribouille – J. C. Annoux) 
Orchestre Jo Moutet – EMI février 1965                    2’55
   
	Sur une musique de Jean-Claude Annoux (1939-2004), Grenoble, est une chanson d’amour un peu mystérieuse bien révélatrice de  Gribouille, cette jolie fille pleine de musique qui ressemblait parfois à un joli garçon, selon Françoise Mallet-Joris. D’autres ont souligné l’équivocité de ces textes sentimentaux où l’on ne perçoit pas clairement si c’est une femme ou un homme qui parle et à quel sexe s’adresse l’interprète. Pas étonnant que dans ses galères nocturnes, Gribouille ait pu être engagée comme débardeur aux halles sous le prénom de François. Tout aussi éloquente est la scène où l’on voit Jean Cocteau s’intéressant à ce peintre androgyne qui dessine à la craie sur les trottoirs de Paris. La dédicace du dessin qu’il  offre à l’artiste en herbe trahit bien le trouble de l’académicien « Jean Cocteau à son ami (sic) Gribouille ». Faisant écho à Grenoble, la chanson Ostende, a été décryptée avec beaucoup de délicatesse par  Marie-Thérèse Orain, dernière compagne de Gribouille.

	(5) – Piste 3 – Mathias
(Gribouille – G. Bourgeois & J.M. Rivière)
Orchestre Jo Moutet – EMI février 1965                    2’07
	Dans Mathias, Gribouille s’adresse clairement à un homme, mais il s’agit-là d’un copain au cœur griffé par trop d’épines. On retrouve un peu la thématique brelienne de Jef ou de Jojo. Une désespérée console un plus malheureux que soi. Cette chanson parue en 1965 est le titre phare du répertoire trop concis de Gribouille (33 chansons enregistrées dont 25 disponibles en CD et une douzaine de textes inédits). 


